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Nos glorieux réformateur~ n 'étaient ni infaillibles ni impeccables. Mais 
ils ont été des géants entre les mains de Dieu po_ur éc-lairer le monde à 
une époque où l'Ev.angile était caché sous le boisseau. 

Voir plus loin l'article de Luther , t la biogr.aphie de Calvin 



Luther et la loi de Dieu 

Exlrai ls d' un ounage intitu lé : Déclaration entière des fonde ­
ments de la dod ri11 e d1rélienne faite pa r Martin Luther sur 
l' t::pil rc <11: Paul nux Gala liens, Anvers 1583. (Pages 99, 113, 131, 
1~4. 1.'~i. ) On verra comment le réforma teur - s 'il n 'a pas toujours 
e11 raisun - éta it bien orienté s ur les r elations entre la loi el la 
grâce, sujet si ma l compris aujourd 'hui . Nos lecteurs goûter ont 
unr d0clri nr a ussi so lide, exprimée dans le •français énergique 
Pt savo11 n•11x d11 X\' I• s ièc lr. - T/ éd 

La loy est bonne, juste, et sainte. Je le confesse. 
Mais quand nous sommes sur le propos de la jusLi­
fi cal ion , il n'est plus temps de parler de la loy. 

Or ils disent qu'après la révélation de Jésus-Christ 
les cérémoni~s sont mortelles. Je dis davantage, qu; 
la Ioy des dix commandements est mortelle sans la 
foy. en Chris t. .. . Nori pas que la loy soit mauvaise : 
mais parce qu'elle ne peut justifier : car e lle a un 
e ffet tout contraire. 

Parquoy toute la loy, so it la cérémonie ou la 
morale, est c1hôlie au chrétien : car il est mort à 
icelle. Non pas q~e la loy périsse, plutôt elle est 
permanente, elle vit et domine sur les méchants. Mais 
le fidèle est mort à la loy comme il est mort au 
péché ; au diable, à - la mort, à l'enfer : et toutefois 
ces choses sont permanentes, et les méchants de­
meureront en icelles. Parquoy, quand le , sophiste 
entei:id que la loy est abolie, et que c'est la céré­
momale, entends au contraire que saint Paul et 
u~ chacun chrétien est mort à toute la loy et toutf'-
fo1s que la loy demeure. • 

La loy est utile, bonne et sa.in te : mais elle ' ~e 
justifie pas. Qui donc accomplira la loy sous cette 
intention, qu'il veuille être justifié par icelle, il rejette 
la grâce et désavoue Jésus-Chr ist. 

Ceux qui oyent (écoutent) la loy, ne s'ont pas 
justes devant Dieu, mais ceux qqi mettent la Iov 
en effet, seront réputés justes. Rom. 2. Et au con­
traire : ceux qu i font les œuvres • de la loy, sont sous 
malédiction. Car en l'article de la justification il est 
dit, que tout ce qui est hors de la foy d'Abraham, 
est maudit. Et toutefois la justification de la loy doit 
être accomplie en nous, Rom. 8 ... .. 

.... Mais où trouverons-nous celui qui accomplira 
ainsi la loy ? Qu'on nous le montre, et nous le loue-. 
rons ..... 

Et pourtant, ,« .faire >> c'est premièr emen t croire, et 
en cette sol'te accomplir la loy· par foy. Il faut avant 
toutes . choses; que nous recevions le St-Esprit, par 
lequel étant illuminés et renouvelés, nous commen­
çons à faire la Joy : c'est-à-dire, à aimer Dieu et notre 
prochain. On ne reçoit point le St-Esprit par la Joy, 
(car ceux qui sont sous la Joy, dii St Pau l, sont sous 
malédiction) mais par la prédication de la foy • 
c'est-à-dire par la promesse..... • 

Alors on aime Diau e l son prochain , on fa it des 
bonnes œuvres, on porte la Croix. C'est ainsi qu'on 
fait vraiment la loy : autrement la · 1oy demeure tou­
jours sans être faite. Et pour celte cause, si on 
donne propre el vra-ie définition que c'est de fai re 
la loy : ce ne sera autre chose, que croire en J ésus­
Christ, et ayant reçu le St-Esprit par la foy qui est 
en Chris t, faire les choses qui sont en la loy. Et cer­
tes nous ne pouvons pas faire autrement la loy ... .. 

Il est donc · impossible de faire la loy sans la pro­
messe. Il faut que la bénédictio.n y soit, laquelle est 
une publication de Christ, qui a été promis à Abra­
ham, à 'savoir que le monde doit être béni par Lui : 
autrement nous ne ferons jamais la loy. 

Ainsi il ne s'en trouvera. pas un en tout le · monde 
à qui ce titre : Faiseur de la loy, appartienne hor; 
de la promesse de l'Evangile. P arquoy ce mot, [Fai­
seur de la loy] est un mot controversé, que nul n'en-
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tend, s 'il n'est hors et par dessus la 1 
diction et for d'Abraha~. En sorte que ofe en ~a héné. 
de la loy soit celuy, qm ayant reçu I S vrai faiseu 
1 f Ch · t e l-Es • r a . oy en ns , c?mmence à aimer n· Prit Par 
faire à son procham : en sorte aus . ieu, el hie 
[faire] comprend ensemble la foy laqu s;l qu~ ce rno~ 
et quand l'arbre est fait les fruits e ,e fait l'arbre 
faut premièrement q ue r'arbre soit s ~nsuivent. -iÎ 
r ' t , puis aprè rm s.... . s les 

... . Les. chrétiens .ne sont pas faits justes . 
choses. JUS~es, mais .étan t déjà justifiés en faisant 
en Christ, ils font choses justes, ..... Saint P;: la loy 
de ceux-ci au 2 des Rom. Ceux qui m tt ut parle 
en effet, sont justifiés, c'est-à-dire répeul:nl .1a lov 

[Et s'il arrive que] non seulement le s I Justes. 
t , d · - peup e id• 

e m octe, mais aussi ceux qui pensent être .101 
s~ge~ et. savants, facent [fassent] c'est [ce~ ar bien 
S1 a.m~1. est que la loy ne justifie point ~ment: 
d_on~ oiseuse : H n'est pas ainsi pourtant.' Ceare est 

ams.1 q~e cett~ coi:iséquence ne vaut rien : L'ar tout 
ne Jusl!fie pomt, 11 est donc inutile : les y gent 
. t· fi t . , eux ne JUS 1 1en pomt, 1I les faut donc arracher . les • 

• t ·fi t • • • mains ne JUS 1 1en pomt, 11 les faut donc couper . cetl . 
· · • e Cl aussi ne vaut rien : La loy ne 1·ustifie point el! 

d • ·1 Il , e est one mut1 e. faut à chacune chose donner .son 
? ffic.e et usag~ propre. Quand nous nions que la lo 
.1ust1fi.e,_ ce n est pas à dire pourtant que nous 1! 
détrms10ns ou condamnions ..... 

Réconfortez les faibles 

C'était_ 1.a fin_ de -là semaine de prière. « Je me de­
mande ~1 Je dois être baptisé », disait un petit garçon. 

cc Depuis p lus de h_uit mois, je n'ai pas tenté un 
seul effort pour devenir un vrai chrétien. L'année 
dernière, continua-l-il , j'étais chrétien et j'ai lutté 
pendant trois mois, puis j'ai tout abandonné sans 
tenter _un n_ouvel effort jusqu'à la semaine de prière. 
J e désire ~mcè~ement faire ce qui est bien ; pensez­
vou~ qu~ Je pmsse être baptisé ? » 

N est ce . pas une histoire bien émouvante ? Il savait 
~xacte.ment quand il était devenu chrétien, et quan,1 
11 avait cessé de l'être, et nul ne s'en était aperçu. 
\arenL~, n'avez-vous pas remarqué le changement qui 
s opérait en ,otre enfant ? Et n'avez-vous rien vu 
qu.and, désespéré, il a abandonné la lutte ? N'y 
avait-il donc personne dans l'église pour le soulager 
quand le fardeau é tait trop lourd ? . 

Non. Ce jeune garçon assistait à toutes les réunions, 
à l'école du Sabbat, au culte ; mais il était décou­
ragé. L'avez-vous grondé, monsieur le moniteur de l'é­
cole du Sabbat, el humilié devant toute la classe, au 
point q~'i l est devenu indifférent? M. l'ancien d'église, 
avez-vous su lui faire comprendre que la négligencl' 
e~ .la ~?ndan ité l'empêchaient de progresser dans ~a 
ne sp1r1Luelle ? Et vous, père et mère, avez-vous pris 
l'habitude de di scuter el de quereller en présenc~ 
de votre enfant .? Seule la semaine de prière. lu• 
apporta du r éconfort. 

• Imaginons un cas de · maladie. Le docteur ouvre 
la porte de la ·salle d'attente et dit ! « Le suivant 1

1' Une femme pâle et maig;e entre. Le docteur 
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considère avec étonnement. « Mais madame, savez­
vous q ue vous de_vriez avoir meilleure mine ? . 

- Oui docteur, mais .... 
- Mais ,' Madam e, vous faites 

n'êtes-vous pas fraîche el robuste 
gens ? C'est déconcertant.. .. 

- Mais docteur !.. . 

honte. pourquoi 
les au tres comme 
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IJlt' JI r,•e•l t 

' 1e11r· rt' 1 ,,.,c -•lf' I'''. 
nue Ir' _0111 eri1 1' 

1u1 pull' :iil 1 
ne ,Ir' 1. ,our• 

1 ,11• • ur 111:d • 
o ;,I 

1111, 1,. 1 ,. ",, 
rherchrZ· 

• 1pp1,~1 ti11n, !lirez-,ou , car 1,•s 
, - ,·,,111111e <'<·l:i. ~laio; c'est une 

1 l'f•rtai11 -. 111embres d'égli;;e 
1, , , 111· 11ra111èrc .. i le di,-,·ours 
, ,11w 11lil1lé à la malade, le 
,,, lr-n,ril pas plu de bien à 

,, ,..., lu cauo;e de la maladie 
, 1 .. , 1il1q11ez-lc. ' 

, ,.111 , . fc'·ta 1-. chrétien, j'ai lutté pen-
1 ·rinn•·,~ ,, h 

1 - " 1 ,... 1 , J ;11 10111 a andonné. , Y a-t-il 
1 r,l I"' Il " • 

i1anl ,11 -. , 1 1, - 11•1111r-. fillles qui sonL décou-unr, If' · 
ile J" 111 n , !.',1- •• ,., q111 pen. ent que tout c t 

1 dan-. ' 1 I' I' . 1 r:if!t:" •1 \l' !'I'•, 11•1- 11111., < eux a\'ec espr1•, ce 
ronlrr cil\ • ... 

Christ. \ 'ou, lrouverez de cœurs lendre de,·enu 
i11d1fTérenls pour a,oir lrop ourTert. . 

011 parlà,t après une réunion. Elle éln1l seule. 
Aprè a,oir érhan~é quelque · paroles arTectueu es: 
une larme coula ..:ur sa joue. l ' ne seule lnri:ne qua 
montrait que l'amour triomphe Ill où ln répr1~ande 
échoue. • .\ln \le entière a été 1111t• rnillile ,, dit-elle 
en pleurant. Elle ftu~i donna son rœu r à Hsus - le 
meilleur 01111 de · jeunes fllle-s. . 

:'.e croyez-rnu. pns que le . ninl-F.sprit nous ~1 Je­
rait à trouver le chemin des cœurs, i nos prières 
étaient plu,- sincères el nM efforts personnel p lus 
,:011lenus ? 

(li. <l- Il.) F.·8 . ASHBAUGH, 
--<.._ _ _ _ 

CHRISTIANISME et THÉOSOPHIE 
Conférence- tenue à la Salle Centrale, Genève, le 23 février 1922, 

par Alfred Vaucher. 

Mesdames, Mcssicu r·s, 

En lre le spi r·i lisme, d~n t M .. Guen in ~ous ~ enlre-
h·,er c;oi r e l la lheosoph1e, dont Je dois vous 

tenu • ' d · J · 
1 Ce oir il v a plus que e s 1mp es accom-par er • • . L . 

. il y a un rnppo rt d irect. es arg uments qua lances • • 1 · · · L d 
l élé préscnl6s ic i contre e s ptr1L1s me por ent one on , h . 

aus,i con lre la theosop re. . . 
Le. Lhéo ophes n'aimen t pas, 11 es t vrai, à être 

confondus arec les spirites. Néanmoins Mmes Bla­
ialskv el Besant, l'une, fonda trice, 1 'autre, prés idente 
dP la sociélé de Théosophie, - reconnaissent que 
la dite . ociété a é té fondée par le moyen des phéno­
mène c,cculle. , édifiée g râce aux p hénomènes, nourrie 
de phénomène el que les phénomènes doivent conti­
nuer à èlre une hranchc de l 'œuvre de la société et un 
doma ine ou\'ert à ses reche rches. (Voir Mme A. Besant, 
Lt, ,llaitres, p. 122, 132. ) 

Ce qui nous int6res e, e n parlant d e. théosophie, 
c·esl de savoir quelle position e lle prend vis-à-vis du 
christianisme, c,t par con équent qu ell e a tlitude les 
chrétiens doivent p rendre vis-à-vis d'e lle. 

Dan une conférence te nue à Londres en 1904, e l 
qui _? eu un très g ra nd retentissement, Mme Besant 
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n_ie Ioule incompa tibilité entre la théosophie el le 
ch.islianisme. ll est vrai que le chri s tianisme dont 
\e 

I 
que lion n'est pas cel ui de la B ible e l du calé­

~~_me. Il s'agit d 'un chris tianisme ésotérique, c'est­
d',·n'r1~. d'une doctrine secrè te réservée à u ne éli te 11es. , 

de~ ;-
1
-il . eu, dans l'enseig nement d e Chris t, à côté 

lrine octr:nes qu'il livra it a u g rand public, une doc­
Pourr/rele réservée à une minorité pri vilégiée ? ,On 
aprè 

1 
~resque le c1·oire, en voyant (JUe le Maî lre , 

avoir da 1 · · è Parlé 3 ' ns a prem iè re partie d e son mm1st re, ux foui d · ,. 
t~ del'o· e~ ans un langage si m ple e t direct, ... 
s1tion d ir 

1110
d1fler . a méthode en présence de l 'oppo­

hra?ole: e~s adv~r~a_ires. Il s'est mis à, parl_er en 
~Ulhtudes ; n 11n il1ludes quand il s 'adressait aux 
,: dhelopp' r servan t l'exp lication de ses images el 
"'s d' • enienL de d . 1· . t · d ai . 1sc1ples M . sa oct1·me au cerc e m 1me e 
dens, à ses d' ~,s l'ense ignemen t que Jés us donna it 
de son en ei~sciples ne dilîé rait pas essentie llement 
ni0?tcu1aur .

11
~~e~ L public ; il ne s 'y trouvait rien 

lhé0: 0 et_ Prati~u~aiL ~n e nse ig nement essentiellement 
Ph1e. • n ayan t r ien de commun avec la 

La théosophie affirme l'unité radicale de toutes les 
croyances religieuses. Elle se donne e lle-même comme 
synthèse de toutes les religions e t de to_utes les philo­
sophies, et e lle considère le ch1·islianisme comme un 
s imple fragment de la vérité . 

Ma is la question e~t alors de savoir à quelle religion 
la théosophie a fait de plus larges emprunts. Est-ce 
au chris tian isme lu i-même, ou au paganisme ? M. le 
pasteur J ean Besson pense que c'est au pagantSme: 
1! voit dans la théosophie , un formidable effort du 
vieux paganisme modernisé pour envahir la chré­
tienlé, une doctrine absolument palenne... aboutis­
sant en plein paganisme ». (Entretiens d'un pasteur 
avec un ancien catéchumène.) 

Ce jugement n'a rien d'exagéré. Gaston Revel, un 
théosophe, définit lui-même la théosophie : , Une 
sort.e de rejeton vivant des mystères de l'antiquité 
qui, cette fois, loin de croître à l'ombre des temples 
el caché de la foule, a pris r acine en pleine civilisation 
moderne. » ( De l'an ~5.000 au. J .-C., p. 11.) 

La théosophie n'a rien de commun avec le chris­
t ianisme, si ce n'est une · vague aspiration religieuse. 
Entre les deux, l 'opposition est radicale sur tous les 
points. On peut s'en rendre compte aisément en consi­
dérant les trois g randes lois que. la théosophie place 
à la base de son éd iÎlce : évolution, réincarnation et 
causalité. 

La doctrine de l'évolution est aux antipodes de la 
doctrine bibl ique, car ellé est la négation de toute la 
r évélation chrétienne. Celle dernière, en effet, ,;e, 
résume en trois mols : création., chute, réd~mption 
Ces mol$ perdent toute s i_gnification dès ~u_'on. admet 
l'évolution. Or; pour les théost>phes, 1 h1sto1re de 
l'univers. n'est qu'une incessante évolution. 

« .En vertu de la lo i fondamentale de la théosophie_ · 
Flux et reflux, èouble mouvement du temps, resp1r 

• el aspir de l'âme du monde, tout recomme~_ce éter­
nellement et sans fin. La grande roue u01verselle 
tourne toujours, traîne toujours avec elle, atlachés 
à l 'un de ses innombrables rayons, d~s malheureux 
hurlant leur désespoir, des marty.rs . criant et_ se tor­
dant sur leur chevale t , des cr~ mmels tapis dans 
l'ombre. C'est vrnimenl le supplice de la roue, _un 
supplice aggravé de son éternité, que celle conception 
de la vie universelle, tournant sans fin comme une 
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roue immense. l, (Paul Vallotton, La grande Aurore, 
p. 176.) 

Une seule existence étant insuffisante, d'après le5 
théosophes, pour conduire un être humain à la per-

rection, on supp0se une plurialité d'existences succes­
sives. · Il est vrai que nous n'avons aucun souvenir 
de nos existencès précédentes, mais les théosophe<; 

. affirment qu'on Sé souvient parfaitement de ces exis­
tences dans \ 'intervalle qui sépare l'une de l'autre 
ces différentes réincarnations. Dans chaque nouvelle 
existence, \,'homme expierait les fautes commtse~ 
dans les existences antécédentes. Mais est-ce que cela 
est moral ? L'aliénation mentale met un terme au 
sanctions imposées par les lois humaines, parce que 
l'individu a perdu son identité, et nous devrions subir 
les conséquences de fautes commises dans des exis­
tences dont nous n'avons pas le moindre souvenir ? 
Cela serait contraire à toute jus tice. 

A la doctrine de la réincarnation, l' Evangile oppose 
une autre doctrine, qui répugne au cœur naturel, 
parce qu'elle abaisse notre orgueil : celle de la régé­
nération. ll « Ce qui est né de la chair est chair, ». a 
dit Jésus. Des milliers d'existences ne changeront 
rien à ce fait. Ce qu'il faut, c'est l'intervention d'un 
·principe nouveau, la communication d'une vie supé­
rieure. Le temps est impuissant à nous sauver. Il 
faut êtr e réengendré d'en haut. • 

Des milliers , <les millions d'années d'école, de mi­
sère morale el de souffrance : voilà la perspective par 
l_aquelle la théosophie s'efforce de nous consoler de 
notre déehéance actuelle. Ne vaut-il pas mieux savo ir 
que nous pouvons saisir le salut en un instant, comme 
l'enseigne l'Evangile ? 

Sous le nom scientifique de loi de causalité, la 
théosophi~ cache le vieux fatalisme païen. Toute 
souffrance est l'expiation d'une faute commise dans 
l'existence actuelle ou dans une existence précédente 
C'est ainsi que la théosophje croit r ésoudre le pro­
blème de la souflrance. Cette solution me parait un 
peu simpliste. Vous souvenez-vous des amis de Job ? 
Sans le savoir, et sans songer le moins du monde à 
la réincarnation ils faisai ent de la théosophie. Quelle 
était en eflet l~ur thèse ·? Celle-ci : toute souffrance 
est ia conséquence directe d'une faute individuelle. 
La conscience de Job avait beau protester contre les 
les accusations e.l les insinuations de ses fâcheux 
amis· : il devait être un grand coupable, puisqu'il 

. soutlrait beaucoup ! 
Combien préférable les solutions, même partielles 

de l'Evangile ! Et quand nous ne pouvons tout expli­
quer, quelle bénédiction que de pouvoir dire à Dieu : 
a: Je me tais, je me soumets et j'adore sans com­
prendre ! » 

• La théosophie -ne conçoü pas le pardon divin. Noue; 
sommes pris dans un engrenage, et il faut expier 

jusqu'au bout. Quant à moi, je rpe re(u à 
l'Evang ile le mot pardon, ce mot ds'e effacer de 
ineffable. une douceur 

La théosophie fait de l'homme l'arbit -
tinée. Ceci est df' nature à flatter son re de s_a des. 
l'homme n'aime pas à prendre vis-à- .?rgueil, car 
l'altitude d'un mendiant. Il lui plaît de 'ils de Dieu 
sera ce qu'il veut devenir. L'Evangile ;eec:ser qu'il 
valeur et les pouvoir de l'homme. C'est b" nnatt la 
en eliet, qui décidons ce que nous serons •en nous ; 

, par l' tt· tude que nous prenons vis-à-vis de J'ofTre d a 1• 

« Ce qu'un homme aura semé iJ Je mo· u saJuL 
. ' 1ssonn 

aussi; » Tell~ est la gra~de_ loi reconnue et ~ra 
clamee p~r sam_t Paul, aus1 ~1en que par les lhé~~­
phes. Mais la liberté de choix que Dieu nous 1 . • 
est une grôce qui exclut tout mérite propre. L'alli~~~: • 
normale dn croyant est donc celle de la soumis • 
el de la prière, Dieu étant· ! 'Auteur de tout don sion 
fait. par. 

Dans 1~ c~ncep ti~n thé~sophiq~e, le, mal n'est pas 
le mal ; Il n est qu un momdre bien. Lhomme grav·i 
échelon après _échelon Péchelle de la perfection ~l 
il aboutit nécessairement au salut. Le mal n'est qiune 
simple imperfection, que l'évolution corrige automa­
tiquement. Ques tion de Lemps, uniquement. Le cri­
min~l finit toujours pa~ dev~nir s~int. C'est Je progrès 
force el le salut obligato1re. C est la suppre~sion 
pure et simple de la liberté morale, celle liberté 
redoutable que nous possédons de nous enfoncer 
toujours pl us dans le mal, de nous déterminer en 
opposition àvec la volonté divine, et d'aboutir à 
l 'anéantissement, en nous mellant hors des condi­
tions de la vie. 

La théosophie considère l'âme humaine. comme une 
émanation de Dieu, un rayon de ce Soleil central 
d'où tout procède. Tandis qu'au point de vue bibl i­
que, il y a un abîme entre le Créateur et la créature, 
abîme que seul l'amour divin peut franchir, el qu'il 
comble en nous rendant participants de Jà nature 
divine. L'homme· ne vit que • d'une . marrière em­
pruntée et toujours dépendante.- Dieu seul est vivant, 
d'une 111anière absolue. Dieu ne communique sa vie 
que sous conditions ; sî ces conditions ne sont pas 
remplies, la., '.rupture entre l'homme el Dieu amène 
fatalement la suppression de · la créature réfractaire. 

Au ms seul, Dieu a accordé le privilège de possé­
der la vie en lui-même. Nous n'existons que parce 
que Dieu nous veut.. S'il cessait de nous vouloir, de 
nous penser , nous retomberions instanlaném~nt d~ns 
le néant d'où sa puissance nous a fait sortir. ~•en 
qu'offerl à Lous, Je salut, dans la pratique, ne devient 
l'héritage Que d'un certain nombre d'hommes : ceux 
qui l'acceptent. 

• • 

Ce qui compte, dans un système, ce n'est pas 
seulement son enseignement sur l'homme et sa des-

. . ent sur 
tinée ; c'es t aussi el surtout son. ense1gnem_ ? Je 
Dieu. Or, qu'ense igne la théosophie à ce suJet ·rait 
doi,, avouer d'emblée que cet enseignement meiaoul· 
contradictoire. C'est ce qui explique que _M. Thiécoso­
laud , , dans 1:!ne étude publiée dans l_e Sentier mroenl 
pll ique, ait pu soutenir l'~ffi~rnat1_on apparefois le 
paradoxale que la théosophie ense1gn_e à la 
E_an lhéisme, Je polythéisme et l'athéisme. , t pas 

Pour . ce qui est du panthéisme, cela ~ ~-~e se· 
diffici le à· démontrer. Mme B_lavatsky (~ 0;/: , Le 
crète, p. 295) fournil le témoignage su•~~ ndoe des 
pitnlhéisme se manifeste dans la vaste a:s océall:5, 
cieux étoilés, dans le souffie des mers elt petit brin 
e l. dans le fri sson de vie qui anime le P 115 
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L:• ph.lo nphie .... ne ,aurail e faire une 
d'berb~~n un \l'r· c>n d~hor, de celle Di, inité, elc .... 
idée d Be"'lril n d1-:: -1mu le pa-s e sympathie poU\" 

~lrn1~·théic; ne : , Lf> polythé isme bien compri e l 
le P<; ·menL 1•efTori d1'!< hom mec; ... pour expliquer au 
cilll~~ d'im:i~~ innomb:able~ _la D_i\ inilé incarnée .... 
rno~ h théi'-me ~ L la , 1e p1r1Luali ée de l'homme : 
1 e P~ • reru-. dl' c l.11'- er a,·eugler par le formes. 
r'eSl e orrul fe d., 1• 1,nmme, p. 168.) 
(La_ ,,,, pen"I:'~ "·111 doule <JU ' il , a être pluc. difficile \ 011s , 1 , . t 

1 'élablir que 1 :il w, ~mi> _r~n. r~ , an_ le conception 
t1 phi que" ur l,1 Dn mile ~fais Ernest 'a,·ille 
thé~é~nissa1t- ·1 pas Mjà le panthéisme , un athéisme 
ne ? 
dégui~é • . 

1, bsence de Dieu perc;,onnel , l ranchon Je mol 
' Î;fr;me fond :11nenta l, esL douloureu'-emenl rec:~ 

un 1~ dans 1out le sy-;lème I héosoph ique. , ( l a Grnnde cen 1 
rore P· 15!'1. 

,1r; 'aLLï'Lude de la lh~o ophie à l'égard de l 'athéi me 
• orl de ces rp1elq uec; mols écrits dans l'avanl­

res~os placé en tille de la traduction de la Clef de la 
jhorosophie, par M_. A. Arnould, _'l n_ï fut président de 
la branche franr:u~e . de la . o~u~te Théo_c;ophique : 
, L'a lhéi<,me mat~r1a hs te scient •fi<t ue a r a, on contre 
le Bon Di~u per sonn~l . el anl~ro

1
oomorphe, oui, à 

tous ses autres torts , 10ml celui d èlre impossible. 1 

ohie parait adopte r le_ lan_g-al?e c?rélien quand elle 
Tl nous rest e un poml n mentionner . La théoso­

phie paraîl adopli>r le langaire ch rét ien quand elle 
parle de Christ. ~euleme!l l · pour e lle , le Christ des 
chrétiens n'est q11 un r.h r1 s~ en tr e beaucoup d'au tr es. 
r~c rhri I snnt rlec_ frrres ::iînés oarvenus à la per­
feclion, el qui SC' ré incarnent pou r deven ir des Ins­
trurteur de l'hu manité. n 'aille11rs If' Chris t ne doit 
pa, être confondu avec J éc_us . 11n imole initié. 

Une brochu re d u professeur W orlehouse a fai l 
ronnaîl rc la fondation , en 1911 , de l'Orrfr p rfp l'f?toi/P 
,n OriPn/ , dont le bul est rlp orépar er une élite en 
111e d'une nouvelle mani fesl::i t ion dn Chris t. Les 
Lhéo oohes affirment que r efle man ifes tat ion est 
imminPnle. ce Chri L étanl rl é ià réincarné. et n'alten­
<lanl que le moment favora ble pour se révéler à ses 
adeptes. Onand on demande anx théosophes com­
menl ils savent ces choc_e . ils rénondent q ue ces 
noul'elles leur ont par vennf' s nnr l ' intermédia ire de 
• (Jt1 Pl']11es oe rsonnes qu i s0ri t pn rnn 1 ::irt. avec les 
~urces ,. Onelles sources ? » 'écrie Ph. Mauro, 
1~n ancien théosophe. a: ourrl'i; rliv ines ou diabo­
l~ques ? , Ft il n'hésite pas n r énonrl re : a: diab o­
l•CJne ~- C'est qu 'en e lTe l l' F va ng-i le annonce le 
rP(our per~0nnel de J é us, en g lo ire , non 0011r en­
Pittner. cell e fois, ma i pour juge r . Le Chri t est 

ienu une fois (el non pas plusieurs), et il do it 

re,en· 
Po •r une 
de~~ apporter e?0nd,e_ e l dernièr e foi s (H é b . 9 : 28) 
laç011 Jé u nou: ieh~rance fina lè à ceux qui l'atten-

de on ret mis en garde contre toute contre-
ÛC'/'olJ , our (Mat. 24 : 23-27), e t il a coroparè 

R~ 1923 

,on apparilion à ri-clair qui fend re, pace c1·une 
e:drémilé do ciel à l'autre. 

• Tout œil le ,erra . dit l'ouleur de r.\ poc--alyJhC. 
alors que, d'aprè-. le;; lhfo~phe,, le nom au hn, t 
e promènera de loo en --alon el de • lie de conr -

rence en 5alle de conférence. 
Ouand le hr1,t e L n•ou la premièl'c roi , le 

Juif ont reruc:é de le reconnaitre, p rc qu'il 
n·~ pa_ accepté leur pro ramme. 11._ voulaienl un 
ro~. el lui ne con entail qu'à ~Ire un dodenr. 1 , 
lheo ophe_ commellent l'erreur oppo,-f : il-. Il o­
dent un in tnicleur. alor,;: que J~. o r \'Ïenl comme 
roi. 

. 'on. ce n'e<:.t ni la thl-o ophie, ni l'anlhropo,ophie. 
nt aucune autre c:aee,<:. bumnine, qui non. rem 
ab!ndonner ia folie de l'El"nn ile. "-nblime nge 
qui dépa toute le, r"ver1e, d'un irn ginnlion 
déréelée. la c:nee e ~o fique i ivernenl corn-
ballue par le apôtre , el qu'on rt-<;-.11 die nuionrd"hni 
ou le nom de celle lhfo nphit- rine r. . Frommel 

<IHini ai t , une ébauche de ln pen é('. ,. noue_ p r é­
f~ron ln obriété de ln Bible 

Pourquoi tant de per-.onne E' M:lournE'nt- Iles d 
l 'F."ant?ile pour i-'ndrec;c:e r n de v !ème lr~m­
peurs ? C'e t penl-~lre un pPu noire· ranl . à nou. 
chrétien . ou n'a von pn , u non él ver an nivean 
de l'Evangile-. 'ouc: a von e a •é de le ram ner à 
notre niveau. nou l'avon. rapeli c_é el mnli lé. ou-. 
l'avons énervé. ou avon aC<'neilli d élfm<'nt 
étrangers à l'enseignement du Chri 1, et lt rnélanee 
de christianisme e l de pagani me rp1'on pré .. enl<' 
anjour d'hu i au monde son le nom d'Evan~ile- à p<'rrl n 
sa saveur et son e fficace. Ce qu'i l non fanl a11io11r­
d'hu i, c'est l'Evangile int égral ac;se7 ._implt ponr êlr<' 
acces ible à tons les hommes, a. sez profon<l , a._ n 
ric~e pour satis faire Jec; esprits les pin._ épric; de 
vra ie sagesi;e el de vrnie science. Sur l'Evangi lP, ce 
mystère d'amour , lec; :tnePc; c_e penchent avec a r rleur, 
cherchant à plonger Jeure; r <'gar rlc; jn rm'ao fond. 

Ouan l à la théosoohie. rp1'i l noue; c;u ffi e f'n termi­
nant de rappeler l'avertisc_ement de ._ain l P aul : 
a: Prenez g-arde qu'il n 'v a it pn!-onne (ln i fasse r]p 

vons sa proi~ p ar le mo~en de la philoc;oohie " ' 
d'une vaine erreur , SPlnn l~ 1 rad ilion des homm,- . 
selon les rudiments du monde, et non c;elon Christ , 
r ar c ' ec;t en lui qu'h:1 h ife ror porellemenf tonte la 
plénitude de la D ivinitP. Pt vn11s Ptec; oar lni n leinP­
menl remplis, lui qui ec_l le r h"' f de tonte domina t ion 
et de toute autor ité. 1 Coloc;sien" 2 : -10. 

\ LPRED VAL'CHP.R. 

S E RVICE :le Dieu). r Pla veu t <l ire : 
S. - C::.eric; rornm11ri. 
F - F,,l hnr•sim;rnr . 
R - Berl ilt•rle. 
V. - \ 'i c: inn. 
T. - Tn,fü·irlnal ité·. 
r: - Con lance. 
E. - E<lucat ion. 

-o-
( R. <l: H.) 

Vo11lez-vous vivre une vie riche el belle ? Le plus 
c_û r e t le plus simple est de respirer l'a ir du ciel. Les 
r égions a rctiques sont glacées, parce que les ravons 
du soleil ne peuven t les atteindre (Ju 'obliquernenl. 
r:Prla ins ch r ét ien s ~ont oe11 avenant, froidi; et cornm P 
engourdis, parce ou'ils • vivent trop loin de l eur cé­
J,.,c; fe PalriP. foic. il Pn est d'aP l rpc; qui vous réchau f­
' "'nt . vous Pnrn11raJYPr1t. oa r ce ou' ilc; vivenl o luc;; h aut. 
an-dessus des brumes e l des nuages, sou les chau ds 
rayons du divin Soleil. - Extrait. 
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vous 
PAS EN PEINE PO 
VOTRE SALUT. 
ATTENDEZ UN' 

PL p 0 
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Etes-vous prêts pour r éternité ? 
GEORGE-B. THOMPSON. 

" 
La mort nous attend tou s. Riches comme pauvres 

doivent lui payer leur tribu . Préparé ou non , nous 
devons comparaître devant le tribunal de Dieu. 

Du berceau à la tombe, la vie est très courte. Vous 
ne -savez pas ce qui ar rivera demain. Qu'est-ce que 
votre existence ? Un souill e qui paraît et qui bientôt 
s'évanouit. J acq. 4 : 14. 

Ici-bas , les lulles et les soucis abondent. L'Ecclé­
siaste a bien dit : « Tout est vanité el tourment d'es­
prit. D • 

Ah ! si notre esp érance n'est tournée que vers les 
choses . de la terre, nous sommes les plus misérables 
des . mortels. 

. II y a quelque temps, un millionnaire fut frappé 
de mort subite. On trouva sur lui une feui lle de pa­
pier, portant une note ains i conçue : « J'ai beaucoup 

·PAGE 6 

'-

a massé en ce monde, et je suis considéré comme un 
homme riche. Mes richesses m'ont coulé beaucou_p 
de trava il d'inquiétudes el de nuits agitées ; mais 

' • t mes elles ne m'ont procuré- que ma nourriture e 
vêlements. » ar-

Am i, êtes-vous prêt pour l'avenir ? E~ vous Pte . 
lanl a ins i, je n'ai pas en v_ue le ~mps qui vo~~e~~~lé 
ù passer sur la terre mais la vie future. Lé 

1 ' s que · embrasse un temps indéfini que nous passeron 
que part. a·sail : 

Un homme de Dieu , maintenant décédé, h~ con· 
« La ver tu mène à la vie , tandis 9ue le pé~·t à la 
duit à la mort ; le chemin spacieux ab0 ? 1 Cl)a· 
destruction, le sentier étroit, à la _ résurre~Li~~~n que 
que minute es t précieuse, la première a~ss; ~s ; ils 
la de rnièr e. Mais les hommes ne le voien dp l'heure 
ignorent ou ne sais issent pas l' importance e 
qui passe. l mais ce 

« Un jour, sans ·doute, ils comprendron baque pé­
sera trop tard peut-être. J.l y aura pour-e~bortation, 
.. cheur un dernier sermon, une dernière 

TB 
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1111 1, 11111•r :l\erli<;sentcnt, un dernier appel. I l y 
a111" p,o11r rl,:ir11n, une dernière hésitation, une der­
nwrr l11llt> 11111' dernière décision ou un dernier refu<; 
cl'~r11•1lt>r 1:i ,01>. d'amour. Cne fois encore, le mé­
rh:. ril p,,11 1-r:i rcpr)IJ ser son Dieu, rési ter au amt­
F. ,p r il. f1111 lt>r aux piedc; Jésus-Chric;t , et repou,~er 
la ...,,l1•1111t> llr q11e-.t1on de l'élernilé. Une fors encore. 
1111< ,1,. , 11 1<'r<> ro,.,, il pourra dire : c Pour le moment 
, rf'I 11·<'-l or : 1 111 and j'en trouverai l'ocra ion, Je te 
,, r:1pp<'ll(•ra1. 

q L:1 iJ,.r·nirrP l:ir111e sera un jour \'er ée par reu , 
q111 ,,,r1I porlnnl ln précieuse se111ence : el la dernière 
~er·hP , 1111 jour, f-C" rn recueill ie dans les greniers du 
Srignr11r ..... 

a lln prt-dirnleur fidèle, une égli'!e fervente, un 
prr,' rhrt-ti<'n, 11ne mère pieuse, un frère. croyant. 
1111<> '-IY'II r p<> rst-, érnnle, amèneronl au bercail la der­
nrrr·r :)111r '-flt1vt-e. Un appel pressant, une chaleu­
rr11-.<> Px horl:ilion, une touchante el tendre inl'ilation, 
1111 pril>rr s inrère, une réunion fa mi liale, un trai té 
d11n11r , un rnot prononcé au bord de la roule, ... el 
Ir d<>rnir r pécheur e jettera, repentant, aux p ieds 
<I r c;on . a11vrur. 

• T.n dr rnière â_me entrée dans l'ar che, le déluge 
, inl .;ur ln te rre. Le d ernier retarda taire sor ti de 
• o<lorne, l'ornge épouvantable éclata . De même, la 
dcrnil>rr ,·iPrge sage entrée au festin des noces, la 
porlc sr r·n ferm ée ; le der nier pécheur sauvé, la 
scnlr ncr sr r a p rononcée : Que celu i qui est injus/P 
soit enrore i11j11s le. » (Hastin gs.) 

Or ,·011 s, C'JII ' li sez ces paroles solennelles, la is ez­
moi vo11 ,; le demander : o: Vous sentez-vous p rêts 
no11r ln vie n venir ? Si le fil frag ile de vo tre exis­
lrnrc vena it subite ment ù se romp re. pourriez-vous 
::ifTronlr r l 'au-cieln ? Vos péchés sonl-i ls parcionnés ? 
A' c1-,·011s arreplé J é us-Chrisl comme Sauveur ? 
r.nrdrz-,·011 ,; fiil èlemen l Lous ses commandements ? 
Mnrrl1r1-,·011,; dan la lumibre qu'JI a fa it luire sur 
,·olrp r hc111in ? A\'ez-vous renoncé aux choses de la 
t;rre , n11 moPde, à es convoit ises ? Volre trésor , 
l a,·e1-\'ous pincé dans le c iel ? S i non , pourquoi 
pa. ? Vou e; von di tes sans doute : , J e ne veux nai:; 
, ~Ire perdu. » Ma is vous l'ê tes, perdu , aujourd'hu i 
même : cl s i vous ne vous jetez oas dans les bras 
du Sauveur, vous le serez à tout jama is. 
. A11 inste, Die,1 d it : , J e le r assasiera i de lon,Œs 
Jour el je fe fera i voi r mon salut. -. P sa. 91 : 16. 
. Le<: <'hoses dl' la terre vont o ri>nd re fin . Jésus re­

tent bien l('if . Jons Yivons dans les dernier jours : 
e temo de Q'rfice \'a se te rflliner. Lor squ'il appa­
rat! ra : 

1 .' Les rois de la ter re, les grands, les che r m'ili­
i9'res, les ri<'hes, le pu i sants. tous les esclaves et t• homme libr e e cacheront dans les cavernes et t' ror her, de montagnes. Et ils diront aux mon­
a~ne<: el au x rocher : Tombez sur nous el cachez-

nous de d t J • • t • 1 • lrô • e\'an a face d e cel111 qm es ass1 sur e 
j ne, et de,·ant la colère de !'Agneau ; car le g rand 
Apur de a colèr e esl venu, e l qui peu t subs ister ? , 

oc. 6 : 15-17. 
r Serez-vous parmi ces infortu nés ? Votre voix ren­
sorcera-l-ell e le ch orus lament.able des ·perdus, ou 
Joerez..'°?Us du côté de ceux d ont parle le proohète, 

r Q1t'1 I dit . ' 
• Voi • • • fi 
F.t c';1 c e~l no.Ire Dieu . P.n q ui _nous avons con a nce, 
C'e l f.1 lui Qu i nou auve : 
ovon Eterne l. en q ui nous arnns confiance ; 
• dan l'allégre- e el réjou issons-nous de wn 

' f salul ! , 
EsaTe 25 : 9. 

' Sai 
la vie, afin que tu vives 1 , 

GBORGE-B- THOMPSON. 

[ouESTIONS ET RÉPONSES] 
Outs/ioa /3. - Prière de me communiquer le mot 

hébreu emplo~ é dan l'original pour expr imer 
c ama • en Job. 'li : R.•T.-C. c. 

IUponu. - l{ond lrnd111t : • Quell~ e pérnn~e 
reste-1-il à l'impie, quand Dieu coupe lt /1I de sn ou, 
quarn.J il lui retire on Amf'? • Les m_ol · 1 fil de sa 
, ie • ne onl pa tian.; l'ori~111al, il · onl • ou • 
enlendu . Le mol hébreu qui corrt>:,;pond à I âme • 
e t ntphtsh. 

Q11tslion U . - Prière df' ntt' dire commtnl la 
, er<.ion de l..nu anne I rndu il le P aume 22 : 30. Le 
mot c gfoPrnl1on • e t-i l au pluriel ? R.-T .·E. c. 

Réponse. - c La pMlérité If' ervirn, et l'on . racon­
tera [La gloire] du eif{neur à la ~én~ratron [à 
venir]. • Le mols entre crochel nt> sonl pa dans 
l'oriirinal. Le terme c ~énl-rnlion • dan l'original es l 
au singulier. Le mols I à la , ign10enl aussi • pour 
la • (génération). 

Aux liseurs 

Plusieu rs jeunes se Og urent qu'il faut d h.orer u ne 
montagne de volume pour a rriver à quelque chose 

·en JilléraluT'e ou même en théologie. Voici un exem­
ple propre à les détrompe r, que nous glanons dan• 
un journal : 

Un anglais, M. Frank Harri , rapporte que, sa 
lrournnl avec P ierre Loti - voici 1111el<p1e trente anA 
- il lui demanda ce qu'i l pen ail des œ uvrea de 
Pau l Bourget. 

- J e ne les ai pas lues, répond it Loti, je n•ai 
jamais rien lu, mê me pa Chateaubriand , que l'on a 
appelé mon maître. 

- Pourtant.. . vous avez lu fonlaigrte '! fol ière ? 
Racine ? La Fontaine ? 

- Jamais... r épliqua !'écr ivain. J'ai lu beaucoup 
,~ Bible lorsque j'étais petit, et , dPpuis, les livret. 
de q uelq ues-uns de me1- amis . 

- Mais pendant les long jours que vous pa.1.se-z. 
en mer, vous ne li ez pas ? 

on... je muse.. . je songe aux expériences du 
passé .... 

S'il nous fall ai t vraimen t vivre comme tu le veux, 
ne vois-tu pas, Sei1meur, oue les miens me jugeraien t 
mal, que mes a ffaire eraienl peul-!l re comp rom ises. 
et qu•il me faud rait quiller tant de choses que mon 
cœu r aime encore '! Je le suivrai, Seigneur, mais 
laisse-moi y mettre le temps. d souffre q ue je mé­
nage les tJ'ansil ions. 

- 1 Si quelqu•un veut venir apr~ moi, qu'il r e­
nonce à soi-même, qu'il se charge chaque jour de S& 

croix el qu'il me suive. Si ,ous demeurez e n moi 
e l que mes pa role demeurent en vous, de mandez 
c-e que vous voudrez el cela vous sera donné. , -
Extrait. 

--0--

Allons à la racine d es choses. Les filons d'or des 
Ecritures ne sont pas à la surface du sol. Il faut 
creuser un puits. On ne ramasse pas sur la grande 
route les diamants prttieux de l'expérience chré­
l ienne : c'est dar. les lieux profond qu•iJ.s-ont leurs 
retraites secrète . Creusez dans la Parole de Dieu , 
sucez~n la moelle. a 6n que t•Espril béni fasse one 
(l'un e profonde en \"OUS. SPu~ 

• 



penchants théologiq ues, il vint de nouveau à p . . 
après avoir visité sa famille à Noyon. Il y p b/rts, 
l'âge de vingl-Lrois ans, un commentaire sur~ 1r à 
de la Clémence de Sénèque. Etroitement lié ae ivre 
recteu r de l'univers ité, Nicolas Cop, il l'engag;ec le 
1532, à h a.sa,rder une démon~.tralion publique e~ t 
\'eur des 1dees nouvelles qu 11 prêchait dans le a 

1 1 , • t L , 1 • s as. 
Commencements • de Calvin sem J ees secr e es, e a eur preter l'appui de 

Le morceau qu'on rn li,·e est dû à la p lume de 

aulorilé. Il r édigea la harangue que Cop cons/~~ 
à prononce!' à l'o~t~ve de la Saint-Marltn, et qu: 1

1 

- pa l'lemenl poursu1v1t. e 
F. Mignel (1796-1 884), membre de l'académie des 
sciences morales el membre de l 'académie fran çaise. 
Ses ouvl'ages sur la Révolutio.n fran çaise et les frag­
ments d'une ll is toire de ln Réf9rmation (Marie S illarl, 
Philipp e II , Chor/es-Qllint , Mémoires historiques) l'ont 
placé au premier rang des hi storiens philosophes. -
li esL édi fi an t de mettre· en contraste l'attitude bien­
Yei ll ant e el presque élogieuse de l'historien cons­
ciencieux et documenté avec le ton haineux et scan- . 
dalisé des controver isLes de bas étage. - R éd. 

Calvin était de Noyon, en Picardie. Tl appartenait 
à une famille obscure, qui le destina d'abord à 
l'Eglise, jusque-là r efuge de la pauvreté et de 
l'esprit. . .' 

Né le 10 juillet 1509, hùit ans avant le soulèwlment 
de Luther, il fut fait chapelain le 29 mai 1521. à 
l'iige de douze ans. et curé de Marteville le 27 iuillet 
1527, à l'âge de d ix-huit ans ..... rC'étaienl des titres 
honorifiques acrompagnés de b énéfices ecclésiasti­
ques, fruits de la sollicitude du oère Girard Cauvin ," 
procurenr fi scal de l 'évêque. - Réd.] 

Il fut envoyé de bonne heu1·e à l'université cle 
Paris. 11 étudia surcessivemenl dans Jps collèges de 
la Marche el de Monla iii:u . Tl devint un hnmanistc 
[on dirait au iourrl'hui un bellétri en. - RJr/ .] dis­
Li nirné; et aca11iL drs connaissances fortes. Son incl i­
na tion na ln relle. autant que le devoir de sa voca­
tion, le porlaienl vers les matières théologiques. li 
v était ·enfoncé avec ·n iété, avec plaisir, avec succès,· 
lorsque son père vint 1 'en arracher . 

Cet · homme · prudent et avisé crut, en voyant le 
clergé décliner cl ans la faveur publique, que son fil s 
trouverait olus d'avantages à suivre la carri ère des 
lois ..... Calvin en tra, avec sa défér ence accoutumée, 
mai s non sans . quelque r egre t, dans les vues de son 
oère . Il se ~endit tour à tour aux universités cl'Or­
léans et de Bourg-es. Tl anprit. le droit : dans l 'une, 
sou s Pierr e de l'T<: toi le ; dans l 'autre , sous le célèbre 
Milanai s ·André Alciat. • _ 

C'esl à Orléans qu'il fnt initié aux doctrines nou­
vell~s, par. Robert Ol ivetan. Picard comme lu i et son 
n::/renl.. oui se r elira, oe11 de temps après, à Genève, 
où il fu t précepteur des fil s du bourgeois Jean Chau­
temps, e l où il traduis it la Bible de l'hébreu en 
franç.ai s. Son esprit pénétrant el hard i y fit de r api-
des progr è~ . 
• Sa bonne fortune voulut qu'il tro11vàL • à ·Bourges, 
oi.i tenait sa cour, la savante e l_ spirituelle sœur de 
F rariroi s J•r, alors cluchesse de Berry el plus tard 
r e ine de Navarre, 7élée protectrice des lellrés el des 
novateurs, un helléniste a llemand nommé Melchior 
Wolmar, qui lui enseign~ le grec, donl il se servit 
très uti lement dans la suite. 

Devenu théolog ien el ~umanisle de premier orclrP 
à P aris, jurisconsulle à OT'léans, h_elléniste à -Bour­
ges, il ne compléta qu'ap rès sa fuite de France, et 
dans sa r etraite à Bâle, le t résor de ses connais­
sances , en y ajoutant l'acq11isition de l'hébreu.' 

Cette démarche faillit leur devenir funeste à l'u 
el à l 'autre. Cop fut obligé de prendre la fuite. n 
se ré fu g ia à Bâle, d'où éta it originaire son père 
médecin de Fra~çois J•r. Calvin éch~ppa par le plu~ 
heureux hasard a des r echerches qui furent dirigées 
contre lui dans le collège de Forteret et se réfugia 
e n Sainton ge_. Il s'établit chez Louis du Tillet, cha­
noine d'Angoulême et curé de Claix, qui partageait 
ses opinions, et qui était le frère de Jean du Tillet, 
gr~ffier du parlement de P aris. _ 

Dès ce moment commença sa vie errante. Il par­
courut, en missionnaire secret, quelques provinces 
du midi et de l'ouest de la France. Mais il se con­
vainquit bientôt de l'impuissance de ses efforts et de 
l' inutilité des dangers auxquels il s'exposait. Voyant 
qu' il ne parviendrait · point à accomplir e,n France 
un changement r elig ieux, .que n'avait pu même pré­
paré le courage de Berquin, la science de Lefèvre 
d'Etaples, l'éloquence de Farel, l' autorité de Cop, il 
se décida à prendre, - comme les trois derniers, la 
roule de l'exil afin de ne pas périr inutilement pour 
ses opinions, comme le premier. 

La persécu Lion était devenue p lus ardente en 1534. 
Tl r ésigna sa chapellen ie de Noyon et sa cure de P~nl­
l'Evêque, qu'il avait gardée jusqu'alors, et quitta 
la France. Il se rendit, accompagné de Louis du 
Tillet, d' abord à Strasbo'11rg et ensuite à Bâle, avec 
le . désir d'y vivre dans l' étude et l'obscurité. · 

« J'étais, dit-il, de mon naturel peu fait pom:,,le 
• monde, ayant toujours aimé le repos ·el l'ombre ... ~t 
n'avais d'autres intentions que de passer ma vie 
dans mon lois ir, sans que je fu sse connu ... A ce 
desse in , je qu ittai Tl]a patrie et m'en allai en Alle­
magne, pour y trouver en quelque coin obscur, le 
r epos que ie n'avais pas pu trouver pendant un long 
Lemps en France. » . 

Il vécu t inconnu à Bâle, où il appri t l'h.éb:èu t 
continua ses études. Mais il fut malgré lu! tirée 1! sa r etra ite et poussé sur le champ de bataille d 

, i ï en Fran ce controverse pour défendre ceux qu on uar . Alle-
comme des luthériens, el. qu'on représent~it en tout 
magne comme des unabap listes, ennemis de 

8
•1. • son 

culte et de tout gouvernement. Il jugea qu~I ublia 
lence serait un abandon de ses devoirs, ~t I ciressa, 
le livre de l'Ins titution chré,tienne, • qu il a 
par une préface, à François Jer. F ance 

Il s'a llacha à y justifie r les protesla!1ts ~ear~ssait 
et ?e l'esprit de faclio~ auquel ce P:mce \ait fair~ 
croire, el de l'anabapl1smè ·auque~ il vou t ('appt!l 
croire, a fin ·de détourner d'eux l_'mtér~t b:curité, il 
de l'Allemagne. Fidèle à ses proJets d ~ sonne ne 
publia ce livre sans y mettre son nom, er 
s11L qu'il fût de lui. ., • voulais 

« Je le dissimulaf ailleurs, . di~-il et l ~~osais de 
user a insi dans la suite, s i peu Je me pr 
m_e ni.e ll,re· en réputalion pas ce moyend:sseins. E!1: · 

Mais la Providence renversa ses Je prodt\lr. 

La mort de son père, surven ue en 1531 , lui fil · 
qui lle r Bourges el l 'étude du dro it. .Rendu à ses 

t'enleva à son repos et à sa timidité, pour sans a111b1• 
malg ré lui , et fa i.r e de cet homme, alo~s parti et un 
lion et sans audace, le chef d'un gran 

1 
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infaligable rornhal lant, qui ne trouva plus de paix 
que dans la rnorl. 

« Dieu , dit-i l, m'a conduit en telle sorte, par di­
l"ei·s déto11rs, CJlH' jamais il ne m'a permis de me 
rrposer, Lan! •11~7. contre mon génie, j'ai Hé tiré en 
une pleine l11m1ere. i, 

Voici romm enl s'opéra ce changement s i décis if 
dans sa Yie e l dans l'hi sloire du protestantisme. 

Après avoi1· publié son livre sur l'Insli/11/ion clu-é­
lienne, il étai l allé visite r en Italie la duchesse de 
Ferrare, fill e de Louis XIT, (]lie ses rares connais­
sances arn ient portée o embrasser les opinions évan­
izéliques. De retour o Bâle, il avait entrepris un 
rlcrn ier et secret voyage en France, pour se fixer 
ensuite rléfinitivernenl dans la retra ite qu'il s'était 
choisie, y cultiver tranq uillement son esprit, et ser­
Yir de lo sa cause par des livres à la composi tion 
desquels il se croyait pins propre qu'au gouverne-

que Dieu maudit ma vie r etirée el mon loisir, si je 
me relirais en arrière ne vou lant lui aider en une 
telle nécessité. L'efTro/ que j'en reçus comme si Dieu 
m'eut saisi alors du ciel, par un coup violent de sa 
main me fil discontinuer mon \'oyage, en telle sorte 
pourtant CJUe, sachant bien quelle était ma ~imid_ité 
et mon humeur r éservée , je ne m'engageai pomt 
à faire une certaine charge. » 

Celle cha rge qu'il r efusait alors, et qu'il accept_a 
plus lard, fut celle de prédica teur. I l ne consentit 
d'abord à resler à Genève que pour y professer la 
théologie. (Mémoires liisloriq11es de Mign et.) 

ment des hommes. , 
La guerre l'ayant empêché de revenir à Bâle par 

la roule ord inaire de Strasbourg, il fil un détour 
el passa à Genève dans les premiers jours d'octobre 
1536. Il ne devait y rester qu'une nuil. Mais Louis 
rlu Tillet qui s'y é la il rendu de son côté, el qu'i l y 
tro11n1, ayanl averti Farel de son arrivée celui-ci 
c;e transporta sur-le-champs auprès de lui . h l' invita 
~ s'arrêter à Genève pour lui prêter le concours de 
ses lum ières et de son ministère. Calvin s'en excusa 
en alléguant ses goûts, qui l'entraînaient vers l'élude, 
el son caractère, qui l'é loignait des agitations et des 
luttes humaines. 
. « Là-dessus, dit-il , Farel Lonl brûlant d'un zèle 
incroyable d'avancer l'Evangile , déploya toutes ses 
forces pour se 1·clenir et, ne pouvant rien gagner par 
ses prières, il en vint jusqu'à l'imprécation, afin 

La maison de Jean Huss, à Constance 

Celte vine historique el pittoresque a conse:vé 
plus ieurs souvenirs du temps du fame ux concile. 
Le cloître où Jean Huss fut emprisonné s 'est trans­
form é en un hôtel de premier rang (Inselhotel)). 

Sur la maison qu'il a habitée en 1414, avant son 
arres tation, une plaque commémorative, avec mé­
daillon do martyr, a été déjà apposée en 1878. De­
puis longtemps ses compatriotes désiraient que cette 
maison, appartenant à un boulanger, devînt la pro­
priélé de la nation tchécoslovaque. Ce rêve a été 
réalisé l'an dernier , la maison ayant été achetée p ar 
un groupe de banquiers et ofTerte à la société du 
musée de J ean Huss, dont le s iège esl à Prague. 
L'Union de Constance (lei est le nom que porte 
l'Associa tion générale des protestants tchécoslova­
ques, également à PTague), o rganise depuis 1922 
régu~ièremPnl vers le 6 juillet (date de la mort de 
J ean Hnss) un pèlerinage dans ces lieux s i pleine; 
ne souveni rs. Elle a pub)i~ un guide spécial et pré­
pare un album pour les v1s1leur . - l, e Christianisme 
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La crise morale de la civilisation chrétienne 

av~~~ faits sociaux de la dernière décade résul~ent 
chrétie~onut d ' n,1t crise spirituelle de notre société 

L e .. .. 
cial;i crise actuelk esl une p ériode décadente annon­
e[ lroce ~e r éformes. On vit mal, superficiellement, 
Pour p Vl~r Le scepticis me el le luxe s'étalent comme 
Paysan "01 t un a fTa irisme périclitant. L'élément 
Perctu 1: me re~once à la culture du sol.:·· On a 
de la goût, s inon la capacité du recue1llement, 
et vrai~onte1~1pl alion voire des jouissances simples 
1actices s (° ' lis prod~isent. La mode est aux plais irs 

La. vi/ mondains. . . 
rates et 1 regorge d'habitants. Les professions hbé­
Paralysen~ ~or_n~!~rce, surencombrés de médio~_rités, 
rédiaire l 1n1t1_at1ve des esprits d 'élite, trop d mter-
10n insum se C: i!'pulant l'écou lement d'une produc-

anaibti I ante. Le corps de métiers numériquement 
~:ores io~~~l la machine le sont, aussi en consci~n_ce 
Pos· ~rogrès 1~ et . en . valeur technique. La rap1_d1té 
d litiques d apphcat1ons scientifiques ou de noho~s 
\ 1a Penséa rompu l'équilibre social et l'harmonie 

Cons ~·ensui~ conte11;poraine. . 
Prot cie_nce. 0 que I opportunisme se sub,st1~ue à la 
d11 recLtonnis n ,e débrouille au lieu d agir, et le 

o,0nctionn ll"!e s épanouit dans l ' indolence arrogante 
~ ~ al!ons.;~rc el de l'arriviste. . 
&our~l a.larlllé~~s de ce pas ? Des voix propbé~iq_ues 

de loute el nous montrent le ciel : la rehgt0n, 
N (] At tnoraie, r enaît sans cesse des erreurs 
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de ses adeptes. En élargissant ses bases doctrinales 
ell~ ~n a dég_a3é l'éner~ie spirituelle, en sorte que, 
prmc1p~ de ".1e er de pu1,ssance, elle met en évidence 
le devoir, . s timulé par l espéra~ce, puisant sa force 
d~ns_ la 101 vér.ue pour 13: traduire en charité active. 
Ainsi, par ses efTels pratiques, elle peut reconquérir 
ce q1:1'elle avait perdu en s'obstinant à le garder par 
les r1les el les croyances. 

La nalu rP Jes transformations sociales dépend né­
cessairemen l des dispositions spirituelles. Or la morale 
chrétien~e n'en a q~'une : elle assigne à l'humanité 
la vocation du sacrifice pour l'accomplissement de 
la vérité. 

(Journal 1Le Genève. ) H. H. 

Les « Sid is » en France 
Depuis quelques années, nous voyons arriver dans 

nos ~randes ville_s _des ouvriers arabes que le peuple 
appelle _des • Sid1s •· Ces travailleurs, allirés par 
des salaire plus élevés que chez. eux, viennent sur­
tout pour gagner l'argent nécessaire pour ach eter une 
femme. 

Voici u~e. convei:sation sa!sie dans un chemin d~ 
fer. Un S1d1 rentrait chez. lui , et racontait qu'il all ·t 
acheter une femme. • ai 

- Combien la paieras-lu ? lui demande-l-on. 
- De sei; e à _dix-huit cenls francs. 
- Mais s) la j_eune fille ne consent pas à te suivre 

si tu ne lui plais pas ? 



- Oh ! on ne lui demande pa son aYis. Elle appar­
t icnt à celui •qu i paie pour l'avoir. 

les e!'lfanls, !es vieillà rds, les femmes périront les 
prem iers. 

» Les années 1~14, 19~5,, 1916, 191~, 1918 apparai­
tront, en comparaison, s1 1 on peut dire, comme ~es 
idylles. 

- Quelle horreur s'exclamèrent toutes les femmes 
du comparl1menl. 

Oui, q11e1le horreu1· ! devraient dire loutes les Fran­
çaises. EL je me demande ce que pensent .nos fémi­
nistes, nos législateurs, nos philanthropes d 'une 
iniquité qui s'accomplit sous la protection de nos 
lois. F. B. 

L'alcoolisme en Suisse 
Théâtre des triomphes de la Croix bleue et des so­

ciétés d'abs tinences, il y a quelque trente ans, la 
Suisse es t menacée aujourd'hui d'être submergée par 
La National Getrarzk (boisson nationale) consacrée par 
le monopole gouvernemental, est devenue la« Schnaps­
pest ». El dire que ce fléau a pour éléments un des 
plus grands bienfaits du ciel : le produit des arbres 
fr11 itiers ! 

La caYe d'une distilllerie de vilJage, dit un journal 
bien informé, abrite un million de litres de cidre, ce 
qui donnera 50 à 60 mille litres d'acooL. On cite 
te11e l'égion où chaque grande ferme distille annuel­
lement 500 à mill'e litres d'eau-de-vie r éservée uni­
quement à l'usage de la famille.... A côté de la 
distillerie à domicile, la grande distillerie industrielle 
s'est développée dans des proportions formidabres .... 
On a créé de véritables usines, munies d'un outillage 
perfectionné, et qui distillent surtout du cidre, des 
pommes, des poires, du marc de fruits. , 

« A elle seule, dit la Gazette de Lausanne la distil­
lation du cidre aurait, en 1921, jeté sur le ~arché un 
stock d'alcool suffisant à la préparation de six millions 
de litres d'eau-de-vie. D'après les calculs de la Régie 
fédérale. Quant à la distillation des marcs de fruits 
elle aurait fourni environ 80.000 quintaux d'eau-de-vie. 

» En _iai:ivie~ 1917 déjà, on comptait en Suisse 
3?.806 . d1sttlfer1es, ~ont la production d 'eau-de-vie 
s élevait à 2.755.600 htres d'alcool absolu el ces ch if­
fres ont certai_neme,nl ~eaucoup augmenté depuis lors. 
0!1 ~val~e a~.1ourd hui à 35.000 1e nombre de petites 
d1stiller1es libres, sans compter les grandes « fabri­
ques de schnaps. » 

» Cette « boisson nationale » est en train ,d'em­
poisonner lentement la population d'une partie de 
notre pays. Dans certaines contrées, disait récem­
ment M. le Conseiller fédéral, Mussy devant un audi­
loire de journalistes romands, l'alambic a envahi 
toutes les fermes .... On peul clone dire que, chaque 
année, c'est un véritable torrent d'acool qui se dé-
verse ainsi sur le pays. . 

» Nous n'avons pas besoin d'ins ister sur les dan,ier c; 
d'ordre sociall qui en résullent pour notre peuple : 
augmentation .de la mortalité et de la criminalité dé­
èlésagrégalion de la famille. « En Suisse co:nme 
~illeurs_, a déclar_é M. le conseileur fédé;al Musy , 
1 alcoohsme délru1\ le foyer. Il peuple les hospices 
d 'aliénés el les prisons ; il demeure, avec la tuber­
culose, le grand pourvoyeur des cimetières .... » Dans 
11rte école villageoise, on a constaté que 18 enfants 
su r 40 avaient des Lares dues à l'alcoolisme • el ce 
n'es t qu'un exemple parmi beaucoup d'autres. ~ 

La guerre de l'avenir 

~ ~Ile sera, dit le Pr~gres civique, une guerre da 
ch1m1stes. Il y a parfait accord sur ce point. 

» De même, tout le monde proclame que celte 
guerre aura un caractère particulièrement efTroyable. 

» Les armes blanches tuaient bien. Les armes à 
feu tuaient mieux. Mais rien ne sauraient être com­
paré avec les l1·eries que feront les gaz. 

» Ils jelleront la mort en quelques heures sur des 
espaces immenses. Des villes populeuses, après qu'ils 
auront pàssé, ne seront plus que des ossuaires. Les 
victimes se compteront par millions. Plus faibles, 
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» Tout sentiment d'~umanité étant enfin aboli, la 
guerre prend~·a sa vraie fis-ure, sa !o~me définitive. 
Le peuple qui aura les meilleurs ch1m1stes asservira 
le monde. • 

» Devant celte menace qui pèse sur l'humanité et 
contre laquelle ni les montagnes, ni les fleuv·es, ni'les 
canaux, ni les océans ne protègeront aucune terre : 
que faire ? » 

« Que faire ? » 
Voilà la question la plus poignante que puissent 

se poser les peuP'les à.I 'heure actuelle : « Que faire ? ~ 
« Cherchez l'Eternel pendal\t qu'il se trouve, invo­

quez-le tandis qu'il esl prè~: 9u~ le méchant aban­
donne sa voie, el l'homme d m1qu1té ses pensées. » 

« Il n'y a point d'autre Dieu que moi, je suis le 
seul Dieu juste el qui sauve. Tournez-vous vers moi, 
e l vous seréz sauvés, vous tous qui êtes aux exlré-
milés de la terre ! » 

« Tu ne craindras ni les terreurs de la nuit, ni la 
flèche qui vole de jour, ni ~a pest~ qui marche da~s 
les ténèbres ni la contagion qm frappe en plem 
midi. Que ~ille tombent à ton côté, et dix ~ille à 
ta droite, lu ne seras pas atteint. » (Psaumes de 
David.) 

Courage et foi 

Rien ne remplace le courage, même pas la foi . La 
foi doil inspirer le courage, mais non prendre sa 
place. . 

Le ton larmoyant, le manque de hardiesse, 1~ cra1~le 
de Lout risciue, matériel et spirituel, ont enllsé bien 
des croyants dans une la men lable routine. Lor$que 
le conrage nous manque, quand nous exagérons bon­
leu crncnt les petites difficultés qui nous arrêtent_, 
songeons aux missionnaires en terre paîenne (ou 
commence-1-elle au juste ?), qui,. pour apporter la 
lurn ièr·e là-bas, ont ofTert à Dieu, délibérément, leur 
vie, leur femme, leurs enfants. Le courage des autres 
allumera le nôtre. - Extrait. 

Dons pour les missions, janvier ·à juill. 1923 
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=============~ é ture intel· 
Il y a un bonheur à la portée de toule cr de invisible 

ligenle : c'es t ce pressentiment d'un mf/\ en germr: 
qui nous attend el dans lequ_el d~s facuda~s 1eur•,élé 
impé1·issablc • vonl se mouvoir bientôt 
menl. srE 
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Semailles et Moissons Guadeloupe et Martinique 

Une exp<'.· rien re inléressanle montrant les. résullal5 
magn ifiques 0hlen11s ~ar la vente de nos ltvres m'a 
élé récemment mcontec. 

JI y a quelque? lernp_s, un de nos ~dèles colp_o r­
leurs vendit plus1e11rs ltYres à un l~ab1lant de V11la 
Juarei., dan l'élal de Puebla, au 1\Iex1que. C:l homme 
s'intére sa vivement à la lecture de ces ltvres, et, 
peu de Lemps aprè. , il devint observateur du Sabbat. 
Il esl palron d'une entreprise de transports dans une 
ri lle où il n'y a pa de chem in de fer. Pour cela, 
il occupe des ouvrier ainsi que des mule ts. On 
m'a ra,onlé que cel homme a \"ait ordonné à ses ou­
vriers de ce se r tout travail dès que le Sabbat com­
mence el de se reposer pendant ce jour sacré. 

Cel homme fail preuve d'un esprit missionnaire. 
En allant vi iler des amis habitant 1\Iecapalpa, il em­
po1·ta ses li vre et les leur prêta. Par ce moyen, 
quarante per onnes se mirent à observer le Sabbat, 
el upplièrenl qu'on leur envoyât un pasteur. 

Le frère de Villa .Juarez alla en prévenir la lectrice 
rl_e la Bible. Comme j'éta is allé en tournée dans un 
' '

1llage assez éloigné, e ll e pensa que les affai res dn 
Roi pre aient plus que Loule autre chose, et partit 
~- ~os de mule avec deux a utres frèr es pour a:ler 
11

~
1ler ce noll\cau 1?ro11pe. Celle sœur n'avait jamais 

'''nnté _/l éheval, ·aussi le vovage qui dura troi~ jours 
dt'.t_ ltu oaraifre oén ible. Ell r passa une semame au 
'~

1
lieu de rec; nouveaux frères el sœurs, tint trois 

rcunion. pa1· jo11rc;, or-g-ani sa une école du Sabbat, et repartit. 

Ces fl1tclqne,; 111 e111b1·es continuen t à teni1· leur culte 
!euls. Ils 1nellenl à pa1:l leur dîme el leurs offrandes ,,our I' • 
qu I ecole du Sabbat ~t désirent ardemment que e qu 'u • 

0 n vienne les en eig-ner. 
Por:

11
" la Parlie occ-iden lalc de ueva Lean, un col­

rarn eu r vendil un petit livre à une femme de la 
à p:agne. Cette femme prit le livre en le regardant 
d\10• ine. le plaça su1· un rayon ·et l'oublia. Au b out ce,t • L • 
mourut a,n emps, 1m des enfants tomba malacle et 
llne c • Dans leu r détresse ces gens cherch èrent 
la 1nè~nsolation dans la Ïecture de la Bible. Puis 
a_vait O \fens? au I ivre que depuis longlemps elle 
liendra~L ié~ El le alla le chercher, espérant qu'il con-1
,Urenl Lq elques p1·ome!J'Ses consolatrices. Tous le e[a· ' e v ap • 
n 1

L Parti prirent que Jésus, dans son amour, 
1 °uvelle l Pour nous préparer 'une place sur une eu erre li · 
h r révéJ • accep tèrent les vérités que ce llvre 
at. a, et devinrent ainsi observateurs du Sab-
))lus 

Pou lard u 
Cii r la Coll ne de nos sœurs se mit en campagne 
C-0 

nd
uisiL daecte d'automne. La Providence divine la 

in:(;e eL u~s cette- famille. Ce fut une joyeuse ren­
heu~ lllrice, dei bonne surprise. La mère, une fill e 
lltelll~lle, sont1°mé~ • par l'Etat, deux fil s et u~e 

Jl1a tes de l'E: P_rêts à être baptisés et à _ devenir 
llr; cons I glise. 
1 '%, , e Plus · . . 
~
1'er • • La s Qrand nombre possible de nos im-

%and •~rnédi~~~ncp qn'i ls contienn ent peul ~e pas_ 
.'llPnt de .tnornent e_nt. rnais elle possède la vie, . et, 

(fi . }Ils les c viendra, Dien la fera croître rapide-
<t If ) ~llrs 1't • . 

oc.,.o 
ene 1923 

P.-t ... PER RY, 

Ces deux îles sœurs sont deu x co lo nies ayant res· 
peclivement 200.000 el 2'25.000 habita nt s appa r-tenan l 
à la France. 

L'instruction y est gratuite el répandue . .Fidèle 
à ses nobles principe , la France y assure à es en­
fants de Ioules race la jouissance égale de tou let1rs 
droit de ci loyen. Car, comme un de leurs sénateu rs 
a bien dil : « La France ne connait pa de peau 
mais seulement un drapeau, el la qualité de chaque 
c itoyen. » 

Un lei sentiment a valu à la France l'admiration de 
tous les peuples et l'afTection ardente de toutes les 

• races intelligen tes non blanches de Lou les gouv'erne­
menls sons le ciel. 

Not.re travail commença à la Guadeloupe, il y a 
quelques années. Mais l'boslililé à la Bible, <i'unP 
parl, et une indifférence imperturbable de l'autre , 
font que le progrès évangélique a été bien lent. 

Laissant le peu d'adhérents aux soins de Madame 
Giddings, ie suis venu à la Mnrliniqne, il y a plus 
d'un an. Ma premièr e lâche fu L de trouver une 
maison. Aorès avoir cherché pendant plusieurs m ois 
(duran t lequel temps, je semais des traités, bro­
chures, etc.) j'en trouvai une, et commençai des 
r éunions ce même soi r-là. Le lendemain, je reçu congé 
de la propriétaire, prétextant comme sa raison la p eur 
que sa mnison « ne soit brisée par 11ne foule comm e 
ce lle qu'elle y a vu hier soir 1> . Henreusement, je 
trouv,ai une autre salle un pen plu loin, et je con­
tinuai nos meetings. 

Parmi reux qui ont cédé à la vérité, sont un ex­
commissaire de police, el un ex-secrétaire de la 
Chambre rie commerce. 

Une nuit , une de ces personnes l1l un song-e. Dans 
ce songe, elle vil une grande ori0amme, e l danc; 
cette· oriflamme le mot dislinclement écrit : , Job 
5 : 10. > Fiant déjà soulTranle, e lle s'écria : , O mon 
Dieu, J ob encore ? J e ne peux pas. , 

Se réveillant, elle prit sa B ible el h1t le passage : 
, Qui répand la pluie snr la face de la terre, et 
qui envoie les eaux sur les campagnes. • 

Sa cousine lui inlerprélant le songe, lui dil : 
, Dans vol re expérience religieu se précédente, vous 
étiez dans le désert, dans la sécheresse ; maintenant 
que vous marchez dans la religion d'après la Bible 
c'est la pluie de Dieu qui vous arrose. • ' 

Priez pour nous, afin que je puis e leur dire : 
, Soyez mes imitateurs comme je le suis aussi a, 
Chrisl. > (1 Cor. 11 : 1). 

Nous tous vous saluons. 
PHILIPPE GIDDINGS. 

Canada 

, El un certain nombre de ceux qui avaient exercé 
les arts magiques, ayant apporté leurs livres, les 
brûlèrent rl_evanl lout !-e mo!ld~ : ~n en estima la 
valeur à cinquante mille pièces d argent. , Act. 
19 : 19 . 
. Je pôssède une qua~tité de reliq~es: cbapelels, cru. 
cifix, statu ettes, médailles, etc., qui mont été données 
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par des per·sonnes amenées récemment à la vérité 
grâce aux efTorls de l'église française. Dans une d~ 
me..,;; dernières vis ites, j 'ai renc<;mtré une . sœur qm 
a depu is peu abandonné l'é~hse catholique pour 
se joindre à nous_. Elle me <:1it, . ~~ me tenda:1t un 
petit objet : cr Frere Passebois, J a_1, po~té ceci. pen­
dant vingt ans s1;1r m?n cœur, et ,l avais pr?mis qe 
ne jamais l'ouvrir. C est une rehque, et l on m a 
d it que si je l'ouvr3:is, de g:r3:nds malhe~rs tombe­
raient snr moi, tandis que s1 Je la po;t~1s. s1;1r mon 
cœur, ell e me serait une source de bened1ct1ons et 
me protégerait du mal. . 

T ,a r elique était un petit sac de quelque~ cent~­
mèlres carrés de surface sur lequel une cr?1x était 
brodée • à \ 'intérieur on avait placé une petite boîte 
en mét~I contenant 'une statue de saint Polycarpe. 
ll y avait ensuit P un petit paquet qùi ne devait pas 
être ouvert, et dans lequel se trouvait_ la précieuse 
r elique. Qu 'était-ce, croyez-vous ? Un simple tampon 
d'o11ate de la dimension d'une petite lentille. 

Fn me donnant sa relique, celte sœur me dit : 
« Comme ie suis heureuse d'avoir trouvé un Sau­
veur ! •Il est tout pour moi. Que m~ font ces idoles 
maintenant ? mon Sauveur est dans mon cœur, Il 
est tout pour moi. » 

Nous avons été témoins de manifestations mer­
veilleuses de la puissance du Message parmi ces 
gens. Que le nom de Dieu soit loué en tout lieu ! 

11 y a quelque temps, trois prêtres et deux pas­
teurs protestants parlaient en chaire contre nous. 
La Bible ne contenait aucune preuve pour appuyer 
le1rr théories. ils eur ent r ecours aux injures ; mais 
celt ne serv·it qu'à nous faire connaître. 

Un monsieur qui a eu \.'occasion de se procurer 
l'ouvrage francais Le trésor méconnu, m'écrit : « La 
lecture de re ·petit livre m'a captivé à un tel point, 
qu 'après \ 'avoir ~ommencé, ie n'ai_ e11 de r epos qu'a• 
près en avoir IPrminé la lecture. Envoyez-moi nn 
PXemplaire du livre Notre Epoque ainsi qu'une Bible. 
Jp désire m'::issurer oue c'est bien l'Eglise catboliquP-
riui a chanl?~ le iour du repos. . 

Celle dernière J.ettre nous montre. une fois de pins, 
l'influence qu'ont nos publications. Gr;1ce à rios 
imprimés, nous pouvons Lous avoir une part active 
tians l'œuvre de Dieu. P ar leur intermédiaire. nous 
atteignons des gens de langue étrangèr e, el nous 
avan cons ainsi l 'œuvre de Dieu. 

(R. & FI. ) L.·F. PASSEBOIS. 

PAGE 1'2 

Visite à T aybeth, l'Ophra de G'd' e eon 

Poursuivant notre plan, nous nous mettons 
route de bonne heure. Nous employons une vo·t en 
plutôt qu'une auto, vu les mauvais chemins I tie 
compagnon de voyage, un fellah (paysan) se· 11 

relie avec notre voiturier au sujet du pri~ de que. 
voyage, ce qui rend le trajet plus ou moins i~ré 
ressant ; du moins, c'est oriental. • 

Bientôt, notre voiturier s'égare, ce qui devie l 
inquiétant. Il assure que nous sommes près de Beti~ 
\'ancienne Bélhel. Nous continuons le voyage à pied' 
clans la d_irection indiquée, qui ~e trouve_ être fausse' 
Le chemm est affreux : des pierres, rien que de~ 
pierres. De loin en loin, un champ que les fellahs 
cn ltivent à la façon primitive : la charrue de bois 
tout en chantant des romances orientales. Nous a,,.{. 
vons enfin , après trois heures de marche, à desti­
nation, chargés de nos bagages. 

Heureusemen t, le temps est radieux. Nous étions 
munis, pour T aybeh, d'une adresse où nous rece­
vnns 1m accueil aimable. On nous prépare le repas 
d'une façon très primitive que ie m'amuse à observer. 
notamment la cuisson du café. Je raconte à mes 
hôtes q11e j'ai passé par là il y a dix ans. Je 
lt>u r montre clPs photographies et des signatures de 
rhefs de fami\les q11i consliluàient alors un groupe 
de croyants. 0n mP reconnaît, on rassemble les 
voisins.· et fin alement nous nous trouvons en plein 
pavs de connaissances. 

nans la soirée, un ,irand nombre de personnes 
se réuni ssent autour du prêtrP de l'église \alinP, 
couvert de ses ornements pontificaux. Les Romi rlu 
rnlte orthodoxe qui lisent la messe en ~rec ; les 
'Rqmi-Katoliki, qui lisent aussi la messe en grec, 
'!lais . r econnaissent le pape, et les Latini qui reron­
naissent éi:r:i lemenl. le pape, mais qui lisent. lii messe 
en latin. ronstit.uent les r eligions tle l'endroit. 

Le prêtrP. nes Latini narle hiPn son franrais. JI me 
rlit /:i l)r0le-001irpoint : « Nnn,;; ,;;nmmes ici de• 
Rnmi ·OrtJ,onoxes. rlPS 'Rnrni Pt nef. Latini. et il 
n'v ::i nnl hPf.Oin cl'int.rnn11irP nP nouveaux svstèm!'S 
r elie-io11x. Si vous insi sle7 /:i venir vous inslallPr 
n::i.rmi nm1s, iP. pnis vm•s r,rPdire 11u'il v aura. (lp• 
tafps PnrlnlnriP1'. n .TP 1,, i répondis en frAnra1s Pl 
fr1>rP. KPnnrrh Pn ::ir::1hP. l'vf::ii,;; le or/1,tre s'::inirnai_t "" 
nh1" Pn nlns. s::ins nm1,;; rlnnner le temps rle lm r(,. 
r>nnrlre:. T.::i 'RihlP. <oPJnn l11i. n'Pst. oai; s11f'fisanlP "' 
rlnil /l,lrP rnmnlpf~p n ::i r l'F.g,li,;;p rathnlique. l P• 
::inrlif onr,;; n::i,r ::iis,;;aiPnl nrPnnre nnfre parti. 

Av::1nf r1,., non,;; séparPr, un OP ,;;ps n::irnic;sien• ."~ 
IC'va Pt dit i't haute voix. en SP tn11rn11nf vns lm 

Vous n'ave1. riPn i't dire en cet!P 
affai re. C'est moi q11i ai in~ité c~: 
amis, et je déclare que Je . sui 
tont prêt à mettre n leur disp?· 
sition un morceau de mon terrai~ 
pour y construire un?. école. ~ 
même de sacrifier, s 11 le bra~~ 
toute ma fortune. » De no~ rets 
bravos indiauèrent les senllmen 
de l'assemblée. d soir 

Nous prîmes le repas. _u s'y 
chez Nasar Isa. Les voism,;;~lion 
rassemblèrent, et la cofv~~- reli· 
continua sur des ques 10 e pou­
git>uses. Ces braves gens_ ~ de ne 
vaien l asse~ no11s _remercill~ étaient 
pas les avoir 011bl1és. e ris dl' 
surtout agréablement. ~u~p signée 
r evoir leur propre péttllo 1;

8 
nous 

dix ans plus tôt: Nasar ue nous 
dit : " Voilà dix ans~ 

, arabe 
Gendarmerie . 4•Adatrl 

Seth /all La mosquée dite de ' 
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les anneaux d'or qu i son t aux orei lles d e vos 
« 9tez 5 de \ us Îl ls el de vos f'ill es, el ap portez-les 
fen!me. •11~ appo1·tèren l leurs an neaux d'o r à Aaron · 
m

0
.'- 1 "s jela Jn n-, un moule, el e n fil un veau en 

qu\ e semblab le ,\ l'un des d ieux d'Egypte. On se 
fon ean.de ro111 ment les e nfants d ' Is raël purent com-
dem • t · • ' B 'bl d. [Ire une ~, mauva ise ac 10n : mais 1a I e 1l : 
,n!,s oubl ii- rt>nt Dien el leur Sauveur •· Ps. 106 : 21. 4 

5 Aaron b:H il t.rn au lei devant 1~ veau: Le l~nde­
main, « il s s<> leverdenl de ~~n mda~rnt'· el Ilds olTrirent 
des holocaustes . el es sacr, 1ce ac 10n . e grâce~. 
Le peuple s 'assi t pour m_ang~r el pour boire ; puis 
ils se le\·è1·ent pour se d1verl1r. »_ . _ 

6 Peu de temps aupar avan t, ils avaient promis 
<le ·raire tout ce que Die u o;donnerai~ ; el Dieu avai t 
dil : « Tu n 'au,·as pas d autres d ieux devant ma 
face » el « Tu ne Le feras aucu ne image ta illée ,. 

7. 4 'L'Eternel dit :i Morse : Va, descends; car ton 
peuple... ~·esl pro~npte~enl écarté d~ la voie que 
je lui ara1l p1·escr1te : Ils se sont fa1L un veau en 
fonte cl ils lui ont olTerl des sacri fi ces. , La colère 
de J'Èlcrnel se tourna vers les Is raélites el Il songea 
il les détruire, mais Morse inter céda el Dieu épargna 
son peuple. 

. a Morse retourna e l descendi t de la mon tagne, 
les deux tables du témoig nage dans la main ; les 
tables étaient écri tes des deux côtés. Elles étaienl. 
écrites de l'un el de l'autre côté. Les tables é ta ient 
les table de Dieu et l'écriture éta it l'écriture d e 
Dieu, grarée . ur les tab les. » La Bible nous dil que 
le tables étaient « écri tes du doig t de Dieu ». Exo. 
31 : 18. 

9. Morse rejoig nit J osué qui l'atte ndait, et Lou <; 
de~x de cend irenl la montagne. J osué entendit la 
1·01x du peuple qu i poussait des c ris ; e t il dit :\ 
Mo!se : « Il y a des brnits de g uerre da ns le camp. 
Mai Mor e 1 épondit : Ce n'est ni un cri de vain­
queu_rs ni un cri de vaincus ; ce que j'entends , c'est 
la rn1x de gen qu i chantent. » 

10. « Et co111111e il s ils approcha ient du camp, il vit 
1j ~·eau et les danses. La colèr e d e Morse s'enflamma; 
~ Jeta de se mains les ta bles, et les brisa a u pie d 
~ 1

1a montagne. 11 p r it le veau qu ' ils avaient fait, 
e e brûla au feu ; il le réduis it en poudre .. . » 

li. More d it :\ Aa ron : Que L'a fait ce peuple pour 
Âue Lu l'aies la is é commettre un s i o-rand péché ? -o 
j/ron e saya de 'excu e r en rej etant le blâme sur 
et f{u_ple •. « L'Eternel fat très irrité contre Aar on, 
el 0 . ioulait le faire périr ma is Morse pria l'Eternel 

12 ieu épa l'gna Aaron. » De ut. 9 : 20. . 
A rn· ! Morse e plac;:a à la po rte du camp, el dit : 

01 ce • c · n'av • ux qu , on t pou1· l 'Eternel ! » eux qui 
lait a::;n.l Pas . ·acrif1é a u veau d'or el ceux qui l'avaient 
auprèsa,s qu, s'en repenta ien t, vinrent el se tinrent 
1ne1tre àde Moi-se. Alors l'E te rnel donna l'ordre d~ 
Pécher mort ceux q ui ava ient entraîné le peuple ri 

13. ; I 
a1ez co .e_ lenden1ain, l\foîse dit au peuple : Vous 
qu'il p,,;~:'.)'.~ u~ g 1·and péch é. » Puis il dit au peuple 
ver~ )'E t a, t Dieu de lui pard onner . » Morse re tou rna 
~ra_nd Pée~ne) et dit : Ah f ce peuple a commis un 
:~~1ntenait\ I l. se sont fa it un veau d'o r. ~ardonne 
'
1
re_ que eur péché ! S inon, e fTace-m.01 de ,ton 

~ lu, qui tu a écrit. L'Ete rnel d it à Morse : C esl 
i'1:re. , l: Péché con t re moi q ue j 'efTacerai dè mon 
1~~ é dans ~oni . de Lou ceux qui se repenl ir_enl fu t 
à o· .11 con t· e 11 \'J'e. Ce livre esl appelé le livre de 

ieu 1ent le - · nt 1 • no m de to us ceux qu i appartienne 4. lJn 
sur I Peu 1 
les a_lllonta Pu lard, Je eigneur appela_ Morse 
Pierrd,:,; conf~e, et pour la econd e fois, il lm donn, 

e. Exo. 34 a~1~men ts écrits sur les tables de 

Si~-a lor, qu . QUEST IONS 

ller~i %,i a;P~lieu _eu t procla mé sa lpi sur )e m_o~I 
~ L d 3Ppr n-L-r J s ur ln montagne ? A q ui était-il 

ors Ocher d . 
1,, %'ils e u Se ig n eur ? nt 

0c.,,
O 

ur~n l gravi la montagne, quelles so 
liff 12 19~3 

les pa role'> que Morse adressa aux ~~cie~s ? Qu~ls 
sont le chefs qui restèrent avec eux ? Qm alla a,ec 
Mor e ? Pendan t combien de lemp Morse . el Josué 
allendirenl-il ? Que firent-ils pe ndan t qu'ils a tte n­
daient ? Quel e t l'ord re que Dieu donna à_ Mor e 

1
? 

Pendant combien rle temps i\lor e resla-t-Il su r a 
mon tagne ? 

3. Que fil te peuple quand il fut lassé d 'atte ndre 
l\l oT. e ? Qu'e L-ce que les en fant d 'Israel demandè-
1·e11L à Aaron ? Que dirent-ils de Mor e ? 

4. Que sa\a it Aaron ? Que craignait-il _? Qu'aurait­
il dù fai re ? Que demanda-l-il au peuple ? Que fil 
Aarou de. boucle d'orei ll es ? Qu 'e t-ce qui nous 
se111ble difficile à comprendre ? Comment la Bible 
~•exprime-t-elle au su jet de ce peuple ? 

5. Qu 'est-ce qu'Aaron bâtit devant le veau ? Quelles 
olTrandes le peuple fil-il le lendemain ? Comment 
pa a-t-i l on temps ? 

6. Quelle pro111es e le peuple a mil-il foi te à Die u ? 
Que leur avai t-i l commandé ? 

7. Qui arnil ni ce que le peuple fai ait ? Quel est 
l'ordre que Dieu donna à Mor ·e ? Que dit · Dieu à 
Mor e au sujet clu peuple ? Quel étaient le · senti­
ments de Morse à l'égard du peuplt> ·? Qui intercéda 
pour lui ? Avec quel résultat ? 

8. Que portail Mor e en descendant de ln monta­
!!ne ? Qu'est-ce qui était sur les deux tables dt, 
pie rre ? De qui était l'écri ture ? vec quoi le St>i­
gneur écrivit-il ? 

9. Qui attendait Mor e ? Q11'entend1renl-ils en des­
cendant la mo11tag rie ? Que pen ail J o ué ? Que Jit 
Morse ? 

JO. Que virent-ils en a pprochant du camp ? Que 
Îll alors Morse ? Que devinrent les tables de pierre ? 
Que Îll-il du veau d'or ? 
- 11. Quelle question Mor e posa-t-i l à Aaron ? Com­
ment Aaron essaya-t-i l de 'excuser ? Qu'aurait fait 
l 'Eternel sans l' intervenlion de M oTse ? Que fil-il en 
réponse à la prière de son serviteur ? 

12. Où e tenait Moise ? Quel appel adressa-t-il 
au peuple ? Qu i vint auprès de lui ? Quel est le ch A­
limenl qui devait être infligé à ceux qui avaient e n ­
tra iné le peuple à pécher ? 

13. Quelle ont les paroles que Morse adressa au 
peuple le lendemain malin ? Que derna~dail Morse 
à Dieu s i le péché du peuple ne pouvait être par­
donné ? Quels sont le noms qui fu_rent rayés du 
li vr e de vie ? Quel sont le noms qui y restèrent ? 
Que contient lè livre de vie ? 

14. Qu'est-ce que, Dieu donna une seconde fois à 
Morse ? 

Chré tien affiigé, souviens-toi que, par la souffrance 
el l'épreuve, Dieu a en me ~ou~ t~i les ~iens meil­
leu r qui sont éternel,. Pa r I at111ct1on, D1~u veut se 
révéle1· plus complètement à Ion cœur et te faire 
mieux éprouver le. douceur~ de . a pré ence_. Job a 
pu dire après ses grande . lr1bulal10~ : • \ta,~ten~l 
mon œil t'a m. , - Un Jeune chréllen français écri­
vai t du fond Je la tranchée à sa pauHe mère : 
1 Mère il vaut la peine d'avoir des pleurs à \'erser 
pour c~nnallre la ctouce_ur de la main de Jésus quand 
il les essuie. • - Extrait. 

-0-

Ceux qui sont pauvres, mi érables, indignes devant 
Lui , qui confe sent le~1rs dé_fici~, sont de~ _heure,ux. 
L monde les plaindrait, mais Dieu les félic1 le. Lor­

e -1 est au fond un abo111i11able mensonge. On croit 
gue1 1 ' , . La . d avoir quelque chose a ors qu on n _a rien. , mom M 

ée d'orgueil est comme le signal d alarme qui 
pe\ dil : c Mon ami, lu n'es plus Jernnt Dieu. Tu 
~!~ soustrait aux rayons du_ soleil . . • L'humilité esl 
ln colonne vertébrale de la vie chréllenne. - Extrait. 
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RE VUE ADVENTISTE 

l\trrc1 aux personnes - A . . ~-, (:- H. et M. P. 
qui nous onl en\'oyé : Un e verlle meconnue. 

-o-
it :,,,=, Frère Jules Rey, présidenl de la Co~féren_ce 

du (éman a élu domicile ù Renens, 7 rue de I Avenn·. 
Toute cor'respondance concernanl la Conférence de­
\'l'U êlre envoyée aux bureaux : 4, Jumelles, Lausanne 

-o-

Un chef-colporteur pour l'Ilalie, frère V. Speranza, 
s'esl embarqu~ de New-York le 25 aoûl. Ce. frèr.e 
esl élève du « Séminaire théologique de Broadv_1e~ », 
près Chicago, où nous avons un déparlement 1tahen 
dirigé par frère Alexandre Long. (R. & H .) 

-0-

~ Les secrélaires des sociétés « d'Aclion mis­
sionnaire » de la Conférence du Nord de la France 
sont priés d 'envoyer leurs rapporLs mensu~ls à fr~re 
Joseph Monnier, 8 Avenue de Sceaux, Versaill es (Seme 
et Oise). Pendant toute la durée de la Collecte d'Au­
tomne, ils son l invités à lui faire savoir, chaque se­
maine, le résullal du travail de leur groupe. 

J . MONNIER, 
secr. miss. con f. nord. 

- 0 -

Le congrès mondial des éducateurs adventistes, 
qui a eu lieu cet été à Colorado Springs, et auquel 
frère L.-L. Caviness, notre secrétaire d'Union 
a assisté, avail mis sur -son programme 21 questions 
diYerses, ou plutôt avait divisé ses tra....aux en 21 sec­
tions confiées à autant de congressisles. Les voici : 

Administrat ion. - Bible el évangélisation. - Hi;,­
toire. - Anglais. - Chimie. - Biologie. - Phys ique 
et Astronomie. - Géologie. - Mathématiques. -
Travaux industriels. - Cours normaux. - Cours 
r.ommerciaux. - Habitations de maîtres. - Hygiène. 
- Secrétariats. Langues (L.-L. Caviness). - Co­
mités d'écoles. 
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LA PLUPART DE NOS AMIS QUI 
viennent à Melun font inutilement une heure de 
chemin, alors qu'il suffit de vingt minutes pour 
arriver à l'imprimerie. Pourquoi ne lisenl-ils pas nos 
explications réilérées ? 

.H.épélons-leur que nous ne sommes pas à Dam­
marie-village, el qu'ils ne doivent pas demander après 
Dammarie, mais bien après )'AVENUE DE CHAILLY, 
QUI EST A TROIS MINUTES DE LA GAfiE. 

En sorlanl de la gare, descendez à votre gauche, 
el passez sous le viaduc du chemin de fer . Vous au­
rez devant vous la splendide avenue de Fontaine­
bleau. Négligez la route de Dammarie à droite, mar­
chez deux cents m ètres sur l'avenue de Fontainebl·eau, 
et prenez l'avenue de Chailly à droite. Douze ou 
quinze minules de marche, à l'ombre des platanes 
el des tilleuls vous amèneront à )'Imprimerie, qui 
est à droite. 

-o-
Un propagandiste communiste à Belgrade demande 

à son confrère adventiste : « Combien de milliers de 
co_religionnaires ave1-vous en celle ville ? - Sept, 
l_u1 répond nolre frère. - Pas possible I partout où 
J'entre avec mes lracls, j'y trouve les vôtres 1 » 
Neuf baptêmes on t eu lieu récemment à Belgrade. 

Un jeune officier autl' ichien de bonne famille en­
, oyé ~Jessé en S ibérie, reçoit par la poste il n~ sait 
de qui, une Bible qu'il é ludie avec intérêt '. Après de 
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longs mois de _délenlion, il renc?nlre dans un hôlel 
en Italie, une 

1
1
1
eune sœur a~venldt~hte . qui lui enseign~ 

Je message. occupe au1our u1 une place d 
responsabilité dans l'œuvre en Ilalie, el Ja jeu e 
sœur ... vous devinez le reste. - ne 
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Le 30 juin dern!er, le group; de Madrid se réunis­
sait dans la banlieue chez frere B. B. Aldrich où 
eut lieu un r.ulte pré~idé pa_r frère F.-S. Bond et 
suivi du baptême de s ix candi dats. Un frère baptiste 
fu t en outre reçu par vote. 

-0-

Frère L.-J. Sléné a eu deux baplêmes à La Caro­
lina, province de Jaen, el huit à Barcelone. 

(R. & H. ) , 

r NiCROLO~ÎEs '1 
1 iœ --..,.,._, --"""""""""'"°" ______ ........ ..J 

L'église de euchâ lel a le pénible devoir d'an-
noncer le décë du fi ls de notre frère Aegerter, 
FERI AND, survenu le 19 août. Ce jeune homme 
avait de bonnes dispositions pour la cause ·du Sei­
gneu r , el laisser a un grand vide dans sa famille. 

Au dom ici le, le service fun~bre fut présidé par frère 
J . Rey, et au cimetière quelques paroles de ci rcons­
tances ont également été prononcées par le frère U. 
Augsbourger el par le pasteur de l'endroit. 

Nous renouvelons ici, à la fami lle Aegerler, notre 
profonde sympathie chrétien ne. 

P our l'église de Ne uchdlel, 
. EGL. EV A RD. 

-o-

Marguerite CAZALET. - ·L'église de Nîmes vient 
d'être douloureusement éprouvée par le décès de 
chère el bien-aimée sœur Marguerite Cazalet, décédée 
dans la nuit du Sabbat 23 août, à l'âge de 35 ans. 
' Malg ré la maladie cruelle qui , l 'a enlevée si rapi­
deme'T}t à l'aITeclion des s iens, notre sœur n'a cessé 
de . louer et- bénir Dieu. 

Elle avait reçu le message par frère Josep~ 
~nnier, il y a quatre ans, et depuis ce jour, sa foi 
n_ avait fail que g randir. Elle ne perdait aucune O?ca· 
s1on d'en parler autour d'elle. Jusqu'à ses dernie~s 
moments, notre sœur n'a cessé d'espérer au prochain 
relom· de Christ, et" elle s 'est endormie pleine de 
confiance. 

F,;ère Tell ussbau m présida un premier culte à la 
maison mortuaire, puis à Quissac, au tombeau de la 
famille, un second devant un aud itoire nombreux, 
s11r les parnles du P saume 90 : 1-12, ~t n om, 3 : 
12-14. ,\. ~ABATJ,.Jl. 

=-
LA f1EV UE ADVE . TT STE 

,/ n 11r n11/ p11rnissnn/ deux fois pnr mnis 

Prix de l'nbonnem ent nnnuel : 

France, Dolg ique et Colonies 
Etranµ-e r (a rgent f ronçais) 
Suisse (a rgenl s 11 isse) 

Un an 

JO fr. 
12 fr. 
6 fr. 

6 fr. 
'7 fr. 
3 fr. 50 
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